POUR  LA  LEVÉE 


DES 

TROIS  cent  mille. 

Lu  le  1 7 mars , 

A LA  SOCIÉTÉ  DE  DIJON, 


par  P.  Bail  lot. 

l’AÎT  SECOND  DE  X.A  RÉPUEUqüE  FRANÇAISE, 


A DIJON, 

DS  L’  î M P R I M E R I E DE  P.  CAUSSE, 

i793. 
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À u défilé  de  Morgarten  , où  la  Suisse , 
pour  la  première  fois  , lutta  contre  son 
oppresseur,  cinquante  vagabonds  qu’elle 
avoit  flétris  et  chassés  pour  leurs  crimes , 
accoururent , au  moment  de  la  bataille , 
vers  le  chef  helvétien  : 

Nous  errions  dans  les  bois>  nous  appre- 
nons le  danger  de  la  patrie > nous  vous 
demandons  la  grâce  de  nous  laisser  com- 
battre avec  vous  pour  elle.  Aux  citoyens 
seuls  appartient  V honneur  de  la  dé- 
fendre , et  nous  ne  le  sommes  plus  / . . . . 
Mais  si  nos  crimes  nous  ôtent  le  nom 
de  ses  enfans , son  péril  la  rend  toujours 
noire  jnere.  Da?is  les  besoins  extrêmes  > 
on  a recours  aux  instrument  les  plus 
vils . Notre  sang  du  moins  peut  épar- 
gner quelques  goûtes  du  sien. 

L’austérité  républicaine  les  repousse. 
• — Ils  se  retirent.  Mais  que  font  - ils  ? 
Une  pointe  du  défilé  s’avançoit  hors  du 
territoire  : ils  y gravissent  $ et  depuis  là , 


(4) 

Voulant  des  blocs  de  pierre  sur  la  cava- 
lerie ennemie  , roulant  des  rochers  , ils 
la  mettent  en  désordre  , et  préparent 
à leurs  compatriotes  la  victoire. 

Et  c’étoit  des  vagabonds  flétris  !... 

Républicains  , nos  freres  sont  au  dé- 
filé de  Morgarten,  et  nous  sommes 
Citoyens. 

La  patrie  réclame  de  nouveaux  défen- 
seurs. L’honorable  choix  va  se  faiie. 
De  ce  choix  va  dépendre  le  sort  de  nos 
armes  , le  salut  public.  Pénétrons-nous 
donc  bien  de  son  importance  , et  sentons 
une  fois  notre  position. 

Il  ne  s’agit  plus  ici  de  partis  moyens  , 
àe  louvoyer , de  jeter  l’ancre  , d’attendre 
à l’écart  l’événement.  Riches  ou  pauvres, 
indifférons  ou  zélés,  pleureurs  de  l’ancien 
régime  comme  enthousiastes  du  nou- 
veau, tous  , tous  également,  plus  de  re- 
gards en  arriéré.  Le  sort  en  est  jete.  Nous 
sommes  en  mer  , le  feu  a pris  au  navire. 
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- — ■ Misérables , qui  restez  à fond  de  cale 
quand  la  flamme  est  sur  les  poudres  ! 
à nous  ! à nous  ! ou  l’explosion  nous 
fait  tous  périr. 

Depuis  l’époque  sacrée  pour  les  peu- 
ples , et  qui  ouvre  leur  histoire  , depuis 
1®  10  août,  tous  les  noirs  complots  ayant 
été  déjoués  par  la  brusque  attitude  d’une 
nation  , qui  lasse  de  parjures  , n’a  plus 
voulu  s’en  fier  qu’à  elle -même,  nos 
ennemis  ont  de  fureur  jeté  le  masque  ; 
et , tirant  le  glaive  , ils  ont  juré  notre 
ruine . 

Il  vous  souvient  encore  de  ce  moment 
calamiteux  et  terrible , où  , la  trahison 
leur  frayant  le  passage,  déjà  ils  péné- 
traient dans  l’ Argonne  avec  le  fer  , avec 
la  flamme , avec  la  famine  : déjà  la  Marne 
sans  défense  , la  Marne,  fuyant  vers  la 
Seine  , frémissoit  pour  ses  bords. 

Alors  , comme  aujourd’hui  , en  péril , 
la  patrie  , Fétendari  en  main  , regarda 
ses  enfans. 
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A ce  signal  d’allarme , de  tonte  part , 
délaissant  leurs  foyers , ses  enfaqs  .... 
Amis  et  freres  ! c’étoit  nos  aînés  ; ce 
sont  eux  qu’il  s’agit  de  rejoindre  $ c’est 
leur  généreux  exemple  qui  va  se  renou- 
velier.  — Dites,  dites  si,  à la  voix  ché- 
rie , à la  yoix  toute  puissante  qui  récla- 
moit  leur  aide  , ils  hésitèrent  ? dites  , 
s’ils  regardèrent  autour  d’eux  ? s’ils  allé- 
guèrent ou  exagererent  la  foiblesse  de 
leurs  bras  ? s’ils  attendirent  avec  effroi 
l’heure  de  l’appel  ? dites  s’ils  achetèrent 
à prix  d’or  le  déshonneur  de  rester  chez 
eux  P — Ah  ! laissant  toutes  ces  petites  et 
serviles  ruses  à ceux  qui  n’ont  point  de 
patrie  , aux  esclaves , ils  se  présentèrent 
volontairement , avec  joie , avec  impa- 
tience , en  nombre  double  , et  la  plupart 
armés.  - — Je  les  vois  , je  les  vois  encore  , 
au  sortir  de  nos  hameaux , de  nos  villes  , 
de  tous  nos  cantons,  animés,  soulevés 
par  l’ allégresse  , par  le  feu  de  leur  âge  , 
s’élancer  à pas  rapides,  à l’air  chéri  de 
la  liberté,  avec  les  aîles  de  l’enthou- 
siasme , au  péril .....  à la  gloire  ! 
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Avec  de  tels  défenseurs,  comment 
ne  vaincre  ?—  Aussi , quel  fut  l’événe- 

Elles  parurent  ces  fieres  légions 
de  la  liberté,  et  Ditmourier  à leur 

tete et  les  barbares  s’arrêtèrent 

d épouvanté  ; les  barbares  rebroussèrent 
chemin  ; et  la  route,  la  même  route  où 
1 uni  oient  encore  leurs  ravages  , fut  jon- 
chée , infectee  de  leurs  cadavres. 

Nos  cohortes  se  précipitent  sur  leurs 
traces,  nos  cohortes  attaquentà  leur  tour. 

; Te"e  belgiq«e,  tant  de  fois,  pour 
l’ambition  d’un  seul , arrosée  du  sang 
de  nos  peres  ! tu  ne  t’effarouches  plus 
de  1 approche  de  nos  armes.  Aujour- 
d’hui notre  cause  est  la  tienne  : aujour- 
d hui  tes  ennemis  sont  les  nôtres.  Tu 
te  levés,  tu  te  levés  entière  à la  vue 
du  Français  à leur  poursuite;  du  Fran- 
çais , à travers  leurs  foudres,  gravissant 
sur  la  roche  de  Jemmapes,  et,  d’une 
œam  hardic  » sanglante  , victorieuse  , 
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u-borant  sur  leurs,  membres  épais 

Irapeau  de  Ja  liberté. 

Les  voilà  les  prodiges  opérés  par  nos 
freres , par  nos  aînés,  par  le  premier 
choix  de  nos  défenseurs  ! 

Républicains  , qu’à  ce  choix-ci  pi cnu.. 
également  le  civisme  , l’enthousiasme  , 
Poubli  de  soi  , le  dévouement  a la  chose 
commune  : et  de  nouveaux  prodiges 
vont  s’opérer  ; et  la  liberté  va  doubler 
ses  triomphes  ; et  notre  chere  patp.IE 
à tous  sera  sauvée. 

Intrépide  jeunesse , le  poste  est  encore 
plus  honorable  , car  le  dangei  est  p us 
grand. 

Alors  ce  n’étoit  que  quelques  des- 
postes à repousser  ; les  autres , immo- 
biles encore  dans  l’ombre,  s en  repo- 

soient  de  notre  ruine  sur  nos  pmiricnms 

divisions (Espoir  cruel , sois  donc 

^ ' ot  rmp  le  danser  commun 
toujours  déçu  ; et  que  le  aa.  _ 

du  moins  nous  réunisse  ! ) ^ouxd  ^ 
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tous  sont  levés;  tous,  le  glaive  haut* 
marchent  â nous;  et  leur  ligue  impie, 
abominable,  veut  anéantir  un  peuple 
libre  î 

£h  bien,  levons- nous  tous,  et  cou- 
rons sur  eux,  et  faisons  leur  sentir  ce 
que  pesent  les  bras  clu  désespoir  et  de 
la  liberté.  Voyons  s'il  est  écrit  que  les 
peuples  n’auront  jamais  raison  de  leurs 
oppresseurs  : voyons  si  la  cause  la  plus 
juste  , la  plus  sacrée , ne  l’emportera 
jamais  3 et  si  l’espèce  humaine  11  a pour 
lot  que  la  servitude. 

Jusqu’ici  sur  la  terre  , la  liberté  suc- 
comba , parce  qu’elle  n’eut  pour  défen- 
seurs que  quelques  individus  : mais 
aujourd’hui,  (mânes  des  Brutus  et  des 
Barnevelds  , consolez- vous  ! ) Aujour- 
d’hui , c’est  une  nation  entière  qui  la 
proclame  , qui  s’en  déclare  le  genereux  , 
le  redoutable  athlete  : c’est  la  France  , 
la  France  belliqueuse  et  magnanime  , 
qui,  sur  ses  chaînes  brisées,  montre 


(Tune  main  , aux  opprimés  , les  droits 
étemels  de  l’homme  , et  de  l’autre  , aux 
oppresseurs , ses  armes  toutes  puis- 
santes ! 

Et  des  passions  fangeuses  nous  rame- 
neroient  au-dessous  de  telles  destinées  ! 

Et  nous  regarderions  à la  peine  , aux 
sacrifices , aux  obstacles  , aux  revers  î 

Et  la  conscience  de  notre  cause  ne 
nous  rendroit  pas  indomptables  ! 

Amis  , dignes  et  braves  amis , à la 
vie,  à la  mort,  pour  elle.  Nous  souf- 
frons , mais  le  monde  a les  yeux  sur 
nous  : nous  souffrons,  mais  les  siècles 
rediront  aux  siècles  : L’an  second  de 
l’ere  de  V égalité  > la  France  libre  , à 
l’aspect  dè  tous  les  despotes  debout  con- 
tre elle  y frappa  du  pied  la  teiTe  ; il  en 
sortit  trois  ce?it  mille  de  ses  enfans  tout 
armés , et  les  despotes  disparurent . 

Eh  quoi  ! les  plus  viles , les  plus  dégoû- 
tantes erreurs  auront  eu  leurs  martyrs; 


( Il  ) 

et  la  vérité , l'humanité , les  droits  éter- 
nels , tout  ce  qui  eleve  et  aggr audit 
î’ame  , n’auroit  pas  les  siens  ! 

Quoi,  en  ce  moment , chez  nos  enne- 
mis, 1 avare,  la  féroce  hypocrisie,  par- 
courant les  campagnes,  ses  amulettes 
en  main , ameute  les  troupeaux  de  l’igno- 
rance et  de  la  superstition  : et  nous, 
etres  libres , nous  hommes  , nous  qui 
connoissons  nos  droits,  nous  qui  les 
avons  recouvrés,  et  dont  le  sort  est 
entre  nos  mains,  nous  nous  les  laisserions 
ravir  sans  nous  defenclre  ! nous  reste- 
rions les  témoins  indolens  et  passifs  d’une 
lutte  où  il  y va  de  la  liberté  du  monde  ! 
nous  attendrions,  vils  pourceaux,  les 
couteaux  qui  vont  nous  égorger  ! Aux 

ARMES  ! AUX  A RÎMES  î 

Le  Batave , du  fond  de  ses  marais , 
soulevé  vers  nous  ses  fers. 

Nos  freres  d’armes  , ces  intrépides, 
ces  infortunés  Liégeois,  si  prompts  à em- 
brasser notre  cause,  et  par  notre  retraite. 


livrés,  nous  montrent  F ennemi  dans 
leurs  murs,  réclament  notre  secours.... 
nos  promesses  ! 

Nos  propres  freres  a nous  , ont  été 
surpris , dispersés  , dépouillés , et  nous 
appellent  à leur  aide. 

Nos  blessés,  nos  malades  ont  été  dé- 
chirés par  des  tigres  sur  leur  lit  de 
douleur.  . . . 

Vengeance,  honneur  , nécessité  , li- 
berté, tout  nous  crie  : Aux  armes  ! aux 
armes  ! l’heure  des  braves  sonne . Libres 
ou  morts. 

J i 

Imprimé  par  ordre  du  departement  de  la 
Côte-d’Or.  Signé  H.  M.  F.  Vaillant. 

Quatre  citoyennes  de  Dijon  , dont  deux  ont 
déjà  leurs  maris  sur  la  frontière , viennent  de 
s’enrôler  à V imitation  des  généreuses  sœurs 
JFerning . 


